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Chapitre 1 : La Boule
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— Jak, bordel, fais-moi redescendre !

Citia flottait à deux mètres du sol. Ses bras serraient ses flancs, ongles mordant la chair. Le sang battait contre ses tempes au rythme d'un tambour invisible. Ses cheveux blonds pendaient vers le bas, défiant toute logique — les mèches dansant dans un ballet silencieux qui lui donnait envie de vomir. Vingt minutes. Vingt putains de minutes qu'elle était suspendue là, près du plafond jauni où une araignée tissait sa toile, indifférente au spectacle. Son estomac effectuait des pirouettes dignes d'un gymnaste.

Le canapé émit un gémissement de cuir épuisé quand Jak s'y carra. Ses pieds reposaient sur la table basse, entourés d'un cimetière de canettes d'aluminium qui brillaient sous la lumière sale de l'après-midi. Un sourire étirait ses lèvres. Dans sa main droite, une boule roulait entre ses doigts.

Pas une boule ordinaire. Un bijou vivant, de la taille d'une balle de tennis, qui semblait capturer toute la lumière de la pièce pour la transformer en autre chose. Du cristal, peut-être — mais aucun cristal ne brillait ainsi. De l'or liquide prisonnier du verre, des filaments dorés tourbillonnant comme des serpents de feu, hypnotiques, brûlants.

— Allez, encore cinq minutes.

Les épaules de Jak tressautaient.

— Cinq minutes ? T'es sérieux là ?

Elle tenta de se redresser. Ses mains battaient l'air, cherchaient une prise inexistante. Ses jambes pédalaient dans le vide, chaque mouvement inutile ne faisant qu'accentuer le vertige qui lui tordait les entrailles. Une mèche blonde lui tomba devant les yeux. Elle souffla dessus. La mèche refusa de bouger, collée à sa joue par la sueur.

— J'ai déjà la tête qui tourne ! Fais-moi descendre immédiatement ou je te jure que...

— Que tu quoi ?

Jak leva un sourcil. Ses bras se croisèrent derrière sa tête. La boule reposait sur son torse, se soulevant au rythme paisible de sa respiration.

— T'es un peu coincée là, non ?

Les dents de Citia se rencontrèrent avec un claquement sec, la douleur irradiant jusqu'à ses oreilles. Elle plia les genoux, poussa contre l'air — comme pousser contre de l'eau, contre du brouillard. Aucune résistance. Aucun résultat.

— C'est pas drôle, Jak !

— Moi je trouve ça hilarant.

Il attrapa la boule, la fit rouler d'une main à l'autre. À chaque contact, une chaleur remontait le long de son avant-bras et se diffusait dans ses veines - une électricité douce qui lui picotait la peau de l'intérieur. L'objet vivait sous ses doigts, pulsait comme un cœur miniature. Chaque caresse tissait un fil invisible entre ses pensées et le monde.

— T'es vraiment qu'un gamin.

Une goutte de sueur perla à la tempe de Citia, traça un chemin lent le long de sa joue.

— Un gamin avec des super pouvoirs, nuance.

Il pointa un doigt vers elle. Citia pivota sur elle-même, rotation lente qui transformait l'appartement en carrousel flou.

— ARRÊTE !

Il y a deux jours. Cette foutue boule. Le parking du Zanzibar, vers minuit. La décapotable noire aux sièges de cuir rouge, portière entrouverte comme une invitation — et cet objet qui brillait sur le siège passager, hypnotique sous les néons blafards.

Trente-six heures plus tard, la gueule de bois martelant son crâne, il avait pensé au café. Une pensée floue, encore embrumée de sommeil. Il avait tenu la boule, s'était concentré, avait visualisé — la tasse, la chaleur, l'odeur. Rien pendant quelques secondes. Puis la tasse était apparue sur sa table de nuit.

Il avait fallu qu'il la tienne. Qu'il formule vraiment. La première journée, il avait essayé sans contact, juste en pensant — rien. La boule ne répondait qu'au toucher, comme si le contact physique établissait quelque chose. Une connexion. Un canal.

Ce détail lui avait semblé logique à l'époque. Il ne s'était pas demandé : un canal vers quoi ?

Il avait passé toute la journée à tester, à comprendre, à s'émerveiller et avoir peur en même temps. L'argent. Les objets. Les impossibilités devenues réalité.

Et ce matin — le troisième jour — quand Citia était arrivée pour sa visite habituelle du vendredi, cette idée. Cette idée stupide et irrésistible. La voir flotter.

— Jak, je vais vomir.

Il leva les yeux. Le teint de Citia avait viré — du rouge au vert, comme une pomme qui mûrit à l'envers. Ses lèvres tremblaient, livides. Sa respiration saccadée faisait vibrer sa gorge, une main pressée contre sa bouche.

— Tu vas pas vomir.

— Si, je vais vomir. Et ça va te tomber dessus.

Ses yeux se rouvrirent. Les pupilles avaient mangé l'iris, deux gouffres noirs dans un visage blême.

— Bon, ok, t'as gagné.

Il se redressa, les ressorts du canapé gémissant leur protestation. Ses yeux se fixèrent sur la boule, se plissèrent jusqu'à ce que le monde se réduise à ce point de lumière dorée. Fais-la redescendre en douceur. La pensée se forma, nette, précise.

Citia commença à descendre. Une plume qui tombe. Puis plus vite. Beaucoup trop vite.

— Doucement !

Ses mains se tendirent devant elle, bouclier dérisoire contre la chute. Le cœur de Jak fit un saut périlleux. Ses doigts se crispèrent sur la boule, jointures blanchies. Stop. Le mot explosa dans son esprit.

Citia se figea à cinquante centimètres du sol, ses cheveux flottant encore, portés par l'élan de la descente — suspendue dans une posture ridicule, entre ciel et terre.

— Putain mais t'es vraiment une catastrophe !

Des larmes brillaient au coin de ses yeux. Elle se tortillait, tentait d'attraper le sol avec ses pieds qui battaient l'air à quelques centimètres du parquet.

Pose-la délicatement. Il articulait mentalement chaque syllabe. Les genoux de Citia plièrent au contact du sol. Elle chancela, s'agrippa au mur, une main plaquée contre sa poitrine, et inspira profondément, comme si l'air lui avait manqué tout ce temps.

— Plus jamais, tu m'entends ?

Son doigt tremblait en le pointant.

— Plus jamais tu refais ça.

— Avoue que c'était marrant quand même.

Son sourire vacilla devant le regard de Citia. Des éclairs crépitaient dans ses yeux.

— Marrant ? J'ai failli gerber mon petit-déj !

Elle glissa le long du mur jusqu'à s'asseoir par terre, jambes repliées contre elle. Ses mains tremblaient encore, spasmes involontaires qui faisaient tressauter ses doigts. Elle les serra en poings pour les immobiliser. Jak se mordit la lèvre inférieure.

— Bon, excuse-moi. J'aurais pas dû.

— Vraiment ?

Silence. La poitrine de Citia se soulevait par grandes inspirations. Jak faisait rouler la boule dans sa paume, les reflets dorés suivant le mouvement de sa main, traînées lumineuses qui semblaient presque vivantes.

— C'est dingue ce truc. Tu te rends compte ? Je peux faire absolument tout ce que je veux. N'importe quoi.

— Ouais, j'ai vu.

Elle s'essuya le front du revers de la main, laissant une traînée humide sur sa peau.

— Non mais vraiment tout. Ce matin, j'ai fait apparaître cinq mille euros. Cash.

Il tapota la poche de son jean où les billets formaient une bosse.

— J'ai aussi fait disparaître la tache de vin sur le mur. Et regarde.

Il pointa vers la cuisine. La vaisselle avait disparu. L'évier brillait, les reflets du soleil dansant sur l'acier comme des poissons argentés.

— T'as fait la vaisselle avec ton truc magique ?

— Bah ouais. Pourquoi se casser le cul ?

Il haussa les épaules, mouvement nonchalant, presque arrogant. Citia le regardait en silence. Quelque chose avait changé dans son expression — ses sourcils se rapprochaient, creusant une ride verticale entre ses yeux. Elle fixait la boule, tête penchée, lèvres entrouvertes.

— Où t'as trouvé ça ?

— Hein ?

— La boule. Où tu l'as trouvée ?

Jak haussa les épaules. Trop vite. Son regard dévia vers le mur.

— Un type l'a oubliée dans un bar hier soir.

— Quel bar ?

Elle s'était relevée, s'appuyant contre le mur pour compenser le tremblement de ses jambes.

— Le Zanzibar. Pourquoi ?

— Et le type, il ressemblait à quoi ?

Elle avançait vers lui, lente mais déterminée. Ses yeux ne quittaient pas la boule.

— Je sais pas, je l'ai pas vu. Il avait juste laissé ça sur le comptoir. Le barman allait la jeter aux objets trouvés, alors je l'ai prise.

— T'es sûr que tu l'as pas vu ?

Un mètre les séparait maintenant. Assez proche pour qu'il distingue les taches vertes dans ses iris bleus, pour qu'il sente son parfum mêlé à la sueur.

— Pourquoi tu me demandes ça ?

La tension vibrait dans la voix de Citia — une urgence qui transparaissait dans le léger tremblement de ses mots. Ses mains se serraient le long de son corps, ongles creusant dans ses paumes.

— Réponds-moi, Jak. T'es vraiment sûr de l'avoir trouvée dans le bar ?

— Bah... ouais.

Sa main droite remonta derrière son oreille, les doigts grattant la peau nerveusement. Citia plissa les yeux, la ride entre ses sourcils s'approfondit.

— Tu mens.

— Je mens pas.

Il laissa retomber sa main. Croisa les bras. Décroisa les bras. Ses mains pendaient, inutiles.

— Si, tu mens. Je te connais. Quand tu mens, tu te grattes derrière l'oreille. Et là, tu viens de le faire.

Merde. Elle avait raison. Cette manie de merde depuis l'enfance, impossible à contrôler.

— Bon ok, c'était pas exactement dans le bar.

Sa main traversa ses cheveux, les ébouriffant.

— C'était où alors ?

— Dans le parking.

— Le parking du Zanzibar ?

— Ouais.

— Et ?

Quelques centimètres les séparaient à peine maintenant. Il sentait son souffle contre son visage. Jak soupira, ses épaules s'affaissèrent. Autant cracher le morceau.

— Il y avait une voiture, une décapotable vraiment stylée. La boule était posée sur le siège passager. La voiture était ouverte. Cette boule s'offrait à moi, alors...

— Alors tu l'as volée.

Sa voix s'était vidée. Plate. Morte. Ses yeux s'élargissaient, pupilles dilatées.

— Je l'ai pas volée, je l'ai empruntée.

— C'est pareil !

Le cri explosa. Ses poings se serrèrent, jointures blanches. Une veine battait sur sa tempe.

— C'est pas pareil du tout. Emprunter c'est temporaire.

— Sauf que tu comptes pas la rendre, je me trompe ?

Silence. Jak serra la boule plus fort, la rapprochant de sa poitrine. Geste protecteur. Pas question de la lâcher maintenant.

Citia passa une main dans ses cheveux, tirant presque. Des mèches restèrent coincées entre ses doigts. Elle se mit à arpenter le salon - trois pas dans un sens, demi-tour, trois pas dans l'autre. Ses pieds nus claquaient sur le parquet.

— Décris-moi la voiture.

— Pourquoi ?

— Décris-la-moi !

Sa voix était devenue cassante, presque agressive. Elle s'arrêta net, pivota sur ses talons. Jak ne l'avait jamais vue ainsi — son visage figé dans une expression inconnue, quelque chose entre la peur et l'horreur.

— Ok, ok, calme-toi.

Ses mains se levèrent, paumes ouvertes.

— C'était une décapotable noire. Une vieille bagnole mais restaurée à fond, le genre collector. Cuir rouge à l'intérieur, genre sang séché. Et sur le capot...

Il ferma les yeux. La voiture brillait sous les néons du parking, le cuir sentait le luxe et le tabac.

— Sur le capot, il y avait un immense tatouage. Enfin, pas un tatouage — une peinture. Un aigle géant. Un aigle qui fumait un cigare.

Le sang quitta le visage de Citia. Comme si quelqu'un avait ouvert un robinet. Sa peau passa du rose au blanc crayeux, ses lèvres devinrent bleues. Elle recula, tituba, une main portée à sa bouche, doigts pressés contre ses lèvres.

— Non... non, non, non...

Elle secoua la tête, yeux fermés — nier la réalité pour la changer.

— Quoi ? Qu'est-ce qu'il y a ?

Jak bondit du canapé, le cœur battant plus vite. La peur de Citia se répandait dans la pièce comme du gaz toxique.

— T'es sérieux là ? Un aigle qui fume un cigare ?

Ses yeux se rouvrirent. Immenses. Presque exorbités. Des larmes brillaient au coin, prêtes à déborder.

— Bah ouais, pourquoi ? C'était vraiment stylé d'ailleurs, super bien fait...

— Putain Jak, mais t'es vraiment le roi des cons !

Elle hurlait maintenant. Des postillons volèrent. Ses mains agrippaient ses propres cheveux, tiraient comme si la douleur pouvait la réveiller. Jak se leva, ses jambes flageolaient. Son cœur cognait contre ses côtes.

— Calme-toi, c'est quoi le problème ?

— Le problème ? Le problème c'est que cette voiture, c'est celle de Jisto !

Le nom résonna. Rebondit contre les murs.

Un blanc. Jak cligna des yeux, sa bouche s'ouvrant et se fermant.

— C'est qui Jisto ?

Citia le regardait comme s'il venait d'annoncer qu'il avait mis le feu à un orphelinat. Ses yeux montraient le blanc tout autour de l'iris, sa poitrine se soulevait par saccades rapides.

— Jisto. Mon ex.

— Ton ex ? Quel ex ?

Sa voix était montée. Ses mains se refermaient en poings.

— Mon ex. Celui d'avant toi. Celui dont je ne t'ai jamais parlé.

Quelque chose se noua dans le ventre de Jak. Jalousie et inquiétude formaient une boule acide dans son estomac, sa gorge se serra.

— T'as jamais parlé d'un ex qui s'appelle Jisto.

— Ouais, parce que c'est pas le genre de truc dont on parle comme ça.

— Pourquoi ?

Citia arpentait le salon, plus vite cette fois. Ses pieds martelaient le parquet. Elle mordillait ses lèvres, si fort qu'une goutte de sang perla au coin. Ses mains tremblaient — elle les serrait, les desserrait.

— Parce que Jisto, c'est pas juste un ex. C'est... c'est le parrain d'un cartel de drogue.

Jak manqua de lâcher la boule. Ses doigts s'ouvrirent, elle glissa, il la rattrapa contre sa poitrine. Son cœur fit un bond violent.

— Pardon ?

Le mot sortit dans un souffle rauque.

— Un cartel. De drogue. Coke, héro, tout le package. Il contrôle la moitié du trafic dans la région.

Les mots se précipitaient hors de sa bouche comme l'eau d'un barrage qui cède.

— T'es en train de me dire que ton ex est un putain de baron de la drogue ?

— Bah ouais.

Il haussa les épaules, geste mécanique, presque robotique.

— MAIS C'EST PAS VRAI !

Jak explosa. Il balança un coussin à travers la pièce — il percuta le mur, tomba. Ses mains tremblaient, ses joues brûlaient.

— Comment tu peux me cacher un truc pareil ? T'étais avec un... un... un criminel !

— C'était y'a trois ans, Jak ! Avant qu'on se rencontre !

Elle hurlait à son tour, poings serrés le long du corps, tendue comme un arc.

— Et alors ? Tu crois que ça change quelque chose ? T'aurais dû me le dire ! J'avais le droit de savoir !

Il avançait vers elle, pointant un doigt accusateur. La boule brillait plus fort dans son autre main, les reflets dorés pulsant au rythme de sa colère.

— Ah ouais ? Et tu m'aurais dit quoi si je t'avais parlé de Jisto le premier soir ? "Ah au fait, mon ex est un truand hyper violent qui dirige un cartel" ? Tu serais resté ?

Elle le regardait droit dans les yeux, menton relevé. Mais ses lèvres tremblaient.

— Je sais pas ! Mais au moins j'aurais eu le choix !

Face à face maintenant. Quelques centimètres les séparaient — deux boxeurs avant le combat. Jak serrait la boule, jointures blanches, ongles creusant dans sa propre paume. La sueur coulait le long de ses tempes.

— Tu te sens trahi ?

Une larme roula sur la joue de Citia.

— C'est l'hôpital qui se fout de la charité ! C'est toi qui viens de voler dans la voiture d'un mafieux !

Elle essuya la larme, furieuse contre elle-même de pleurer.

— Je savais pas !

— Justement !

Elle frappa du poing contre le mur. Un cadre photo trembla. Sa main devait lui faire mal, mais elle ne broncha pas.

— T'aurais dû réfléchir avant de piquer un truc dans une bagnole qui valait cent mille euros ! Qui laisse une voiture pareille ouverte avec un objet de valeur dedans, à part quelqu'un qui s'en fout parce qu'il est assez puissant pour que personne ose le voler ?

Elle marquait un point. Jak détestait quand elle marquait un point. Il se détourna, serra les dents. Sa mâchoire craqua.

— Et c'est quoi le rapport avec la boule ?

Sa voix était rauque.

Citia se figea. Ses épaules s'affaissèrent. Elle regarda l'objet dans sa main, une ombre passa sur son visage, ses yeux se voilèrent, perdus dans un souvenir.

— Quand j'étais avec Jisto, je l'ai vu jouer avec. Tout le temps. Il la trimbalait partout.

Elle s'approcha lentement, tendit une main tremblante vers la boule — mais ne la toucha pas.

— Il la faisait rouler entre ses doigts pendant les réunions avec ses hommes. Il la tenait dans sa main quand il... quand il donnait des ordres. Il disait que c'était son porte-bonheur.

— Son porte-bonheur ?

— Ouais. Il disait que tant qu'il l'avait, rien ne pouvait lui arriver. Aucune arrestation, aucune trahison, aucun coup foireux. Tout marchait toujours pour lui.

Jak baissa les yeux sur la boule. Les reflets dorés dansaient plus vite, tourbillonnaient. La chaleur qui en émanait s'intensifiait.

— Tu crois qu'il savait ?

Sa voix tomba dans un murmure.

— Qu'elle était magique ?

— Je sais pas. Peut-être. Tout ce que je sais, c'est qu'il y tenait plus qu'à tout.

Elle se laissa tomber sur le bord du canapé, coudes sur les genoux, tête dans les mains. Ses épaules tremblaient.

— Plus qu'à moi, plus qu'à ses affaires, plus qu'à n'importe quoi. Je me souviens d'une fois où il l'avait oubliée dans un restaurant. Il a fait demi-tour, conduit comme un fou, failli renverser trois personnes pour la récupérer. Il était en sueur, paniqué. Je l'avais jamais vu comme ça.

Le silence retomba — lourd, pesant, du plomb dans la pièce. Par la fenêtre, les bruits de la rue continuaient. Des voitures passaient, moteurs ronronnant. Des gens parlaient, riaient de choses sans importance. La vie normale, indifférente au désastre qui se préparait ici.

— Il va la vouloir.

Citia releva la tête. Ses yeux étaient rouges, gonflés.

— Quoi ?

— Il va vouloir la récupérer. Dès qu'il va s'apercevoir qu'elle a disparu, il va remuer ciel et terre pour la retrouver.

— Mais il sait pas que c'est moi qui l'ai.

— Il va le savoir. Crois-moi, il va le savoir.

Elle parlait comme un automate, voix monocorde, vidée d'émotion.

— Putain, tu m'embrouilles avec tes conneries. Comment il va le savoir ?

— Parce que c'est ce qu'il fait. Il trouve toujours.

Elle se leva, marcha jusqu'à la fenêtre, écarta le rideau. La lumière du soleil inonda la pièce, dessinant des ombres dures sur son visage.

— Il a des yeux partout. Des contacts dans la police, dans la rue, partout. Il va remonter la piste jusqu'au Zanzibar, visionner les caméras du parking, et te voir prendre la boule dans sa voiture.

La gorge de Jak se serra. Une sueur froide coula le long de son dos, trempa son t-shirt. Il déglutit avec difficulté, pomme d'Adam montant et descendant.

— Qu'est-ce qu'on fait ?

Sa voix n'était plus qu'un filet.

— On ?

Elle se tourna vers lui, visage illuminé à contre-jour — impossible de lire son expression.

— Il y a pas de "on" dans cette histoire. C'est toi qui l'as volée.

— Tu vas me laisser tomber ?

Long silence. Citia restait immobile devant la fenêtre, silhouette découpée dans la lumière. Puis elle soupira, un long soupir qui semblait venir du plus profond d'elle-même. Ses épaules s'affaissèrent.

— Je devrais.

Elle se retourna. Des larmes coulaient librement sur ses joues.

— Mais je vais pas le faire. Parce que t'es un crétin, mais t'es mon crétin.

Un soulagement envahit Jak, si intense qu'il faillit s'effondrer. Ses genoux tremblèrent. Au moins il n'était pas seul.

— On fait quoi alors ?

Citia réfléchit, se mordillant la lèvre inférieure — sa manie à elle. Elle mordait, relâchait, remordait, laissait des marques rouges sur sa peau.

— On pourrait la remettre.

Sa voix hésitait.

— La remettre ?

— Ouais. Retourner au parking, la replacer dans sa voiture, faire comme si de rien était.

Jak serra la boule contre lui, la rapprocha de son torse comme un enfant protégeant son jouet préféré.

— Non.

— Non ?

— Non. Pas question.

Il secoua la tête, cheveux volants.

— T'as vu ce qu'elle peut faire ? Je peux avoir tout ce que je veux avec ce truc. De l'argent, du pouvoir, n'importe quoi. Tu veux qu'on ait une belle vie ? Bah voilà, c'est notre ticket.

— Notre ticket pour se faire tuer, tu veux dire.

Voix plate. Sans émotion. Mais ses mains tremblaient, agrippées l'une à l'autre.

— On se fera pas tuer. On va juste... partir. Loin. Dans un autre pays. Avec cette boule, on peut aller où on veut, vivre comme des rois.

Ses yeux brillaient. Il faisait de grands gestes avec sa main libre.

— T'es sérieux là ?

— Complètement. Écoute, je peux faire apparaître n'importe quoi. De faux passeports, des billets d'avion, de l'argent liquide. On peut disparaître. Demain on est aux Bahamas.

Citia secoua la tête lentement — mouvement mécanique, répétitif. Ses bras étaient croisés, ongles creusant dans ses biceps.

— Tu comprends pas. Jisto, il arrête jamais. Jamais. Il te poursuivra jusqu'au bout du monde s'il le faut. Et quand il te chope...

Elle ne finit pas sa phrase. Son expression disait tout — ses yeux étaient vides, perdus dans des souvenirs qu'elle aurait voulu oublier.

— Il est si dangereux que ça ?

— Jak, le dernier type qui l'a arnaqué, Jisto lui a coupé les mains. Littéralement. Avec un coupe-boulon. Dans son propre salon. Devant sa famille.

L'estomac de Jak se retourna. Une nausée violente le prit, il dut s'asseoir sur le canapé. Sa peau devint glacée, couverte de chair de poule.

— Putain...

— Ouais. Alors imagine ce qu'il va te faire toi, qui as volé son objet le plus précieux.

Ils restèrent là dans le silence du salon, le poids de la situation s'abattant sur eux comme une chape de plomb. Par la fenêtre, les bruits de la rue continuaient — des voitures passaient, moteurs ronronnant, des gens parlaient en riant de choses sans importance. La vie normale, indifférente au désastre qui se préparait ici.

— J'aurais dû te le dire.

Citia murmurait, tête baissée.

— Pour Jisto. J'aurais dû te parler de lui.

— Pourquoi tu l'as pas fait ?

— Parce que j'avais honte.

Elle releva la tête, ses yeux croisant les siens — pleins de douleur.

— Parce que j'essayais d'oublier cette période de ma vie. Quand j'étais avec lui, j'étais... différente. Pas quelqu'un de bien.

— T'es quelqu'un de bien maintenant.

Il tendit la main, la posa sur la sienne. Ses doigts étaient glacés.

— Pas sûre que Jisto soit d'accord.

— Qu'est-ce que tu veux dire ?

Elle hésita, lèvres tremblant. Une larme roula sur sa joue.

— Quand je l'ai quitté, il m'a dit que je le regretterais. Que personne ne le quitte comme ça. Que tôt ou tard, il me retrouverait et qu'il me ferait payer.

— Il t'a menacée ?

La colère monta en lui, chaude et violente. Ses mâchoires se crispèrent.

— C'est pas des menaces avec Jisto. C'est des promesses.

— Il t'a touchée ? Il t'a fait mal ?

Jak s'était levé, poings serrés. La boule pulsait dans sa main, les reflets dorés virant presque au rouge.

— Non. Enfin... pas physiquement. Mais il me faisait peur. Tout le temps.

Elle entoura son propre corps de ses bras.

— Cette façon qu'il avait de me regarder, comme si j'étais sa propriété. Comme si j'étais un objet qu'il possédait. Ses yeux... ils étaient toujours froids. Même quand il souriait.

— Quel enfoiré.

— Ouais.

Nouveau silence. Puis les yeux de Jak s'illuminèrent.

— Attends. J'ai cette boule, je peux faire ce que je veux avec. Donc je peux me protéger. Nous protéger.

Une lueur d'espoir traversa le regard de Citia.

— Comment ?

— Je sais pas. Des armes. Des gardes du corps. Une maison blindée.

Il faisait les cent pas, son cerveau tournant à plein régime.

— Ou mieux : je peux faire disparaître Jisto complètement. Le téléporter sur une île déserte ou un truc comme ça.

— T'es vraiment naïf.

L'espoir s'éteignit dans ses yeux aussi vite qu'il était apparu.

— Pourquoi ?

— Parce que tu sais pas comment ça marche, ton truc magique. Tu sais pas si ça a des limites, si ça peut vraiment fonctionner sur quelqu'un comme Jisto. Et surtout, tu sais pas combien de temps ça va durer.

Elle marquait encore un point. Jak détestait vraiment quand elle marquait un point. Il serra les dents, une veine battant sur sa tempe.

— On devrait au moins essayer. Genre, tester les limites de la boule.

— Et si ça marche pas ? Si Jisto débarque pendant qu'on fait nos tests ?

— Il débarquera pas maintenant. Il sait même pas encore que la boule a disparu.

Citia eut un rire sans joie — ce rire rauque qui ressemblait plus à un sanglot.

— T'en sais rien. Peut-être qu'il s'en est déjà rendu compte. Peut-être qu'il est déjà en train de te chercher.

Un bruit résonna dans la cage d'escalier. Des pas lourds, qui montaient. Rapidement. Les semelles claquant contre le béton, régulières, déterminées.

Ils se figèrent tous les deux. Le cœur de Jak s'arrêta, puis repartit à toute vitesse. Citia porta une main à sa bouche, étouffant un cri.

— C'est juste le voisin.

Jak souffla, mais sa voix tremblait.

Les pas ne s'arrêtèrent pas au deuxième étage. Ils continuèrent. Vers le troisième. Vers leur étage. Chaque impact résonnait comme un coup de marteau, de plus en plus fort, de plus en plus proche.

— Jak...

— C'est rien. Quelqu'un qui s'est trompé d'étage.

Il essayait de se convaincre lui-même, mais sa voix manquait de conviction. Ses mains tremblaient.

Les pas s'arrêtèrent devant leur porte. Un silence. Long. Pesant. Jak pouvait entendre son propre cœur battre dans ses oreilles, tambour assourdissant. La sueur coulait le long de son dos, trempait son t-shirt.

Puis trois coups. Violents. Autoritaires. La porte trembla dans son cadre.

BAM. BAM. BAM.

Ce que Jak ignorait : Jisto ne consultait personnellement ses caméras de surveillance que deux fois par semaine. Un rituel du mardi et du samedi. Le reste du temps, il laissait ses porte-flingues s'en occuper — pour une raison simple : aujourd'hui, personne n'était assez fou pour toucher à ses affaires. Ceux qui avaient essayé ne pouvaient plus témoigner.

Mais ce matin-là, préparant une réunion cruciale avec les Colombiens, il avait voulu prendre sa boule. Son porte-bonheur. Son talisman indispensable pour les négociations importantes.

Elle n'était plus là.

La panique l'avait saisi — froide, violente. Ses mains tremblaient en ouvrant le système de surveillance. Il avait remonté les soixante-douze dernières heures à vitesse accélérée. Et puis il l'avait vu. Ce connard. Ce petit voleur aux cheveux bruns qui fouillait dans sa voiture comme s'il visitait un supermarché.

Trois coups de fil. C'est tout ce qu'il avait fallu. Ses contacts dans la rue — une dizaine d'yeux qui ne dormaient jamais — avaient reconnu le visage, suivi la piste depuis le Zanzibar, remonté jusqu'à cet immeuble minable du troisième arrondissement. Soixante-douze heures après le vol, Jisto frappait à leur porte.

BAM. BAM. BAM.

— On ouvre pas.

Citia chuchotait, sa voix à peine audible. Elle avait reculé jusqu'au mur du fond, mains plaquées contre la surface, comme si elle voulait s'y fondre et disparaître.

Ils restèrent immobiles, à peine osant respirer. Chaque muscle du corps de Jak était tendu, prêt à... quoi ? Fuir ? Se battre ? Il ne savait même pas. Peut-être que la personne allait repartir. Peut-être que...

— CITIA !

La voix explosa de l'autre côté de la porte, si forte qu'elle sembla faire vibrer l'air.

— JE SAIS QUE T'ES LÀ !

Le sang de Jak se glaça dans ses veines. Son corps tout entier se figea, comme plongé dans de l'azote liquide. La voix était grave, rauque, chargée d'une violence à peine contenue — une voix qui avait l'habitude de donner des ordres et de les voir obéis.

— C'est lui, murmura Citia, le visage livide.

Toute couleur avait quitté ses joues. Ses lèvres étaient presque bleues. Elle tremblait de tous ses membres, dents claquant.

— Jisto ?

— Ouais.

— Mais comment il...

BAM. BAM. BAM.

Plus fort cette fois. La porte trembla violemment dans son cadre, les gonds grincèrent. Des éclats de peinture tombèrent du montant.

— OUVRE CETTE PUTAIN DE PORTE !

Jak regarda Citia. Elle s'était recroquevillée contre le mur, genoux repliés contre sa poitrine, bras enroulés autour d'elle — secouée de spasmes si forts qu'il pouvait les voir traverser tout son corps. Ses yeux étaient fermés, des larmes coulant silencieusement sur ses joues.

Sans réfléchir, il serra la boule. La chaleur explosa dans sa main, remonta le long de son bras. Il fixa la porte, plissa les yeux jusqu'à ce qu'ils ne soient plus que deux fentes. Je veux que cette porte soit blindée. Qu'elle soit indestructible. Que rien ne puisse la casser.

Un frisson parcourut l'air. La porte sembla se solidifier, prendre du poids. Sa couleur changea subtilement — plus sombre, plus dense. Elle ne paraissait plus faite de bois, mais de quelque chose de beaucoup plus solide.

BAM. BAM. BAM.

Les coups continuèrent, mais la porte ne bougeait plus. Elle tenait. Immobile. Inébranlable. Un mur de béton.

— Qu'est-ce que t'as fait ?

Citia releva la tête.

— Je l'ai renforcée. Il pourra pas entrer.

De l'autre côté, un juron. Puis un autre. Un flot de mots obscènes crachés avec rage, suivi d'un coup de pied violent contre le bois — impact sourd qui résonna dans tout l'appartement. Mais rien. La porte ne cédait pas. Pas même une vibration.

— T'ES MORT, TU M'ENTENDS ?

La voix venait de monter d'un cran, virant à l'hystérie.

— TOI ET CETTE PETITE PUTE !

Citia tressaillit comme giflée. Son visage se contracta, une nouvelle vague de larmes inondant ses joues. La rage explosa en Jak, colère blanche qui lui brûla les veines.

— Traite-la pas comme ça !

Il cria vers la porte, sa voix tremblant de fureur. Erreur. Grosse erreur. Il le comprit immédiatement, son estomac se nouant. Maintenant Jisto savait qu'il y avait un homme avec elle.

Un silence de l'autre côté. Un silence pire que les cris. Puis :

— C'EST QUI CE CONNARD ?

La voix était dangereusement calme, posée. La menace n'en était que plus palpable.

— C'EST TON NOUVEAU JOUET ?

— Ferme ta gueule !

Jak hurla en retour, incapable de se retenir.

— JAK, TAIS-TOI !

Citia siffla entre ses dents serrées. Mais c'était trop tard. Le mal était fait - l'information lâchée comme une grenade dégoupillée.

— Jak.

Jisto répéta depuis l'autre côté, voix soudain calme. Dangereusement calme.

— Jak comment ?

Silence. Jak mordit sa lèvre si fort qu'il sentit le goût du sang.

— JAK COMMENT ?

Le hurlement fit trembler la porte dans son cadre, malgré le sort jeté dessus.

— Va te faire foutre.

Jak répondit, mais sa voix manquait de conviction. Un rire lui répondit — froid, sans humour, le genre qui donnait la chair de poule et faisait penser à des lames de rasoir et à des nuits sans sommeil.

— Ok Jak. Ok. Tu veux jouer ? On va jouer.

Un coup, plus doux cette fois. Presque amical. Ce qui le rendait dix fois plus terrifiant.

— Tu peux te planquer derrière ta petite porte blindée autant que tu veux. Mais tôt ou tard, tu vas devoir sortir. Pour acheter à bouffer. Pour aller pisser. Pour n'importe quoi. Et quand tu sortiras, je serai là.

Il marquait une pause entre chaque phrase, laissait les mots s'installer, s'enfoncer comme des couteaux.

— Ou alors je reviendrai. Avec du monde. Et on défoncera pas juste ta porte. On défoncera tout. Tes murs, ton plafond, ta gueule.

— Casse-toi !

Jak cria, mais sa voix tremblait maintenant.

— T'as quelque chose qui m'appartient. Et je veux le récupérer.

Ah merde. Il savait pour la boule. Le ventre de Jak se transforma en pierre.

— Je vois pas de quoi tu parles.

Il essayait de garder sa voix stable, mais elle craquait sur les bords.

— Ta gueule. Tu sais très bien de quoi je parle. Ma boule. Mon porte-bonheur. Tu l'as piqué dans ma voiture au Zanzibar. Fils de...

Comment il savait déjà ? Ça faisait trois jours. Trois jours qu'il avait cru être en sécurité. Trois jours d'illusion. À moins que...

— T'as des caméras dans ta bagnole.

Jak devina, son cœur coulant.

— Évidemment que j'ai des caméras. Je suis pas con.

On sentait presque le sourire dans sa voix.

— Et j'ai une super vidéo de ta tronche en train de fouiller dans mon siège passager. Belle preuve pour mes amis les flics. Même si j'en aurai pas besoin — je préfère régler mes affaires moi-même.

Jak et Citia échangèrent un regard paniqué. Elle avait les yeux écarquillés, la bouche ouverte dans un O silencieux. Pris au piège.

— Alors voilà comment ça va se passer.

Jisto parlait lentement, articulant chaque mot.

— Tu me rends ma boule, et je te casse juste les jambes. C'est gentil de ma part. Vu ce que t'as volé, je devrais te couper les noisettes et t'enterrer vivant. Mais je suis de bonne humeur.

— Va. Te. Faire. Foutre.

Jak cracha les mots, mais sa main tremblait tellement que la boule manqua de lui échapper.

— Mauvaise réponse.

Un bruit de pas qui s'éloignaient. Le claquement des semelles s'estompa dans l'escalier. Puis le silence.

— Il est parti ?

Jak chuchota, n'osant pas y croire.

— Il est pas parti.

Citia répondit d'une voix morte.

— Il va chercher de l'aide. Ou des outils. Ou les deux.

Elle s'était levée, jambes flageolantes, et s'appuya contre le mur pour garder l'équilibre.

— Merde.

— Ouais. Grosse merde.

Jak regarda la boule dans sa main. Les reflets dorés tourbillonnaient plus vite, plus violents, comme si l'objet était agité. C'était à cause d'elle qu'ils étaient dans cette situation. Mais c'était aussi grâce à elle qu'ils pouvaient peut-être s'en sortir.

— On fait quoi maintenant ?

Sa voix n'était plus qu'un murmure. Citia se laissa tomber sur le canapé, tête dans les mains. Ses épaules tremblaient. Elle ne pleurait pas. Pire — elle était au-delà des larmes.

— Je sais pas. J'en sais vraiment rien.

Dehors, les gens continuaient de vivre leur vie normale. Une femme riait dans la rue, son rire cristallin montant jusqu'à leur fenêtre. Des enfants jouaient au ballon dans le parc d'à côté, leurs cris joyeux résonnant dans l'air. Mais dans cet appartement du troisième étage, deux personnes comprenaient qu'elles venaient de se faire un ennemi mortel.
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Chapitre 2 : La fuite
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Citia jaillit du canapé. Ses pupilles balayèrent l'appartement dans un mouvement saccadé, scrutant chaque recoin comme un animal acculé qui flaire les murs de sa cage.

— Faut qu'on se casse. Maintenant.

— Attends, je...

Le cerveau de Jak tournait, engrenages en surchauffe. Son téléphone — il le visualisait sur la table de nuit, écran noir, silencieux. Son portefeuille coincé dans le tiroir de la commode. Des vêtements de rechange pendus dans l'armoire. Il pivota vers la chambre, un pied déjà en avant.

— Jak, non !

Les doigts de Citia s'enfoncèrent dans son biceps, ongles creusant la chair, laissant des croissants de lune rouges qui brûlèrent aussitôt. Elle serrait comme si elle voulait le fondre dans sa paume, l'empêcher de s'échapper par simple force physique.

— On a pas le temps. Il va revenir d'une minute à l'autre.

— Mais j'ai besoin de...

— De rien.

Elle tira. Son bras faillit se déboîter de l'épaule. Puis elle s'immobilisa, le regard fixé sur ses mains — sur la boule qu'il serrait toujours, nœud d'or incandescent contre sa paume moite.

— Tu as déjà tout ce dont tu pourras avoir besoin.

Son index pointa l'objet, ongle tremblant dans l'air.

— Argent, vêtements, bouffe, tout. Tu peux faire apparaître ce que tu veux, tu te souviens ?

Les paupières de Jak battirent. Une fois. Deux fois. Le brouillard dans son crâne se dissipa. Elle avait raison. Évidemment qu'elle avait raison. La boule rendait tout le reste obsolète — téléphone, portefeuille, vêtements, toute cette accumulation pathétique de possessions qu'on traîne comme des boulets. Il hocha la tête. Sa gorge se referma, trop serrée, comme si quelqu'un l'étranglait de l'intérieur.

Citia se tourna vers la porte blindée. Sa main se leva, hésita dans l'espace, puis se posa sur le métal froid. Elle la retira aussitôt, comme si le contact l'avait brûlée.

— Tu peux l'ouvrir ? Sans que...

— Ouais.

Jak fixa la porte. La boule chauffa dans sa paume, pulsation chaude qui se propagea dans ses veines. Je veux que la porte s'ouvre en silence et se referme derrière nous, verrouillée. La pensée traversa son esprit comme une flèche.

La porte s'entrouvrit. Aucun grincement. Aucun claquement métallique. Juste un mouvement fluide, trop fluide, presque irréel — comme si la réalité s'était assouplie. Citia passa la tête dans l'embrasure, cou tendu, muscles raidis. Son regard parcourut la cage d'escalier. Gauche. Droite. Vide. Pour l'instant.

— Vas-y, souffla Jak.

Elle se glissa dehors. Ses pieds nus effleurèrent le carrelage glacé sans produire le moindre son. Jak la suivit, le cœur cognant contre ses côtes avec une violence qui lui donnait l'impression qu'on l'entendrait d'en bas, qu'on l'entendrait de la rue. La porte se referma derrière eux dans un clic discret. Le verrou claqua, sonnant comme un verdict.

Ils descendirent. Citia devant, corps collé contre le mur, ombre parmi les ombres. Jak derrière, la boule serrée dans une main, l'autre effleurant la rampe froide qui laissa de la poussière sur sa paume. Chaque marche protesta sous leur poids — les grincements résonnèrent dans la cage d'escalier, amplifiés par l'écho, transformés en coups de feu, en alarmes, en sirènes.

Troisième étage. Deuxième étage. Les jambes de Jak ne lui appartenaient plus, bois pourri forcé à supporter un poids trop lourd. La sueur dégoulina le long de sa colonne vertébrale, traçant un chemin glacé qui le fit frissonner malgré la chaleur oppressante.

Premier étage. Presque là. Presque.

La main de Citia se leva. Stop. Elle se pencha par-dessus la rampe, scrutant le rez-de-chaussée, corps tendu comme un arc bandé, tous les muscles saillants sous la peau. Puis elle se redressa. Fit signe que c'était bon.

Ils dévalèrent les dernières marches. Le hall s'ouvrit devant eux — caverne moisie aux boîtes aux lettres cabossées, sol disparaissant sous des prospectus jaunis. L'odeur les frappa : humidité rance mêlée de tabac froid, cette puanteur qui s'accroche aux immeubles délabrés comme un fantôme. La porte vitrée donnait sur la rue, rectangle de lumière aveuglante.

Citia l'ouvrit centimètre par centimètre. Le grincement des gonds gratta l'air. Le jour les gifla. Elle plissa les paupières, main en visière. Regarda à gauche. À droite. Personne. Pas de grosse voiture noire aux vitres teintées, pas d'hommes en costumes sombres adossés aux murs. Juste des gens normaux — une femme avec son caddie, un type en survêtement promenant son chien, un gamin sur un vélo trop grand pour lui. Vie normale. Quotidienne. Innocente.

— Ma voiture est à deux rues d'ici.

Le murmure de Citia flotta entre eux, fragile comme de la fumée.

— T'as pas de chaussures.

Il venait de le réaliser. Ses pieds nus posés sur le trottoir crasseux, entre mégots écrasés et crachats séchés. Elle baissa les yeux, haussa les épaules — geste bref qui signifiait que l'urgence avalait tout le reste.

— On s'en fout.

Elle lui prit la main. Ses doigts étaient glacés, trempés de sueur froide. Ils marchèrent vite sans courir — parce que courir attire l'œil, parce que courir signale la fuite. Chaque personne croisée devint une menace. Le type en survêtement : guetteur de Jisto ? La femme au caddie : espionne ? Le gamin sur son vélo : messager ? La paranoïa les dévorait de l'intérieur, acide rongeant leurs certitudes.

Ils tournèrent dans une rue adjacente. Puis une autre. Les pieds de Citia laissèrent des traces humides sur l'asphalte chaud. Elle grimaçait à chaque pas, évitant les cailloux acérés et les éclats de verre qui scintillaient au soleil. Mais elle ne ralentit pas. Pas une seconde.

— C'est laquelle ?

Le souffle de Jak sifflait entre ses dents.

— La bleue. Là.

Une antiquité cabossée coincée entre deux poubelles débordantes. La peinture pelait par plaques, comme une maladie de peau. Le pare-chocs arrière tenait avec du scotch marron. Citia fouilla dans sa poche, en extirpa ses clés. Ses mains tremblaient, doigts agités de spasmes incontrôlables. Les clés glissèrent, faillirent tomber — elle les rattrapa de justesse. Le bip de déverrouillage résonna dans la rue tranquille, trop fort, bien trop fort.

Ils plongèrent dans la voiture. Sièges brûlants sous les cuisses, odeur de plastique surchauffé et de vieux tabac. Citia mit le contact. Le moteur toussa, cracha, refusa de démarrer. Silence mort.

— Allez, allez.

Les mots grondèrent entre ses dents serrées. Elle retourna la clé. Encore. Le moteur hoqueta comme un asthmatique.

— Bordel de merde !

— Attends.

Jak serra la boule. Je veux que cette voiture démarre. Le moteur rugit instantanément — ronronnement félin satisfait qui emplit l'habitacle. Citia le regarda, yeux écarquillés, pupilles dilatées.

— Pratique, ton truc.

Elle écrasa l'accélérateur. La voiture bondit en avant, pneus crissant sur l'asphalte, laissant des traces noires. Ils s'engouffrèrent dans la circulation, se fondirent dans le flot de véhicules qui avançait, indifférent, anonyme. Citia conduisait vite, trop vite, zigzaguant entre les voitures comme une bille dans un labyrinthe. Son regard ne cessait d'aller et venir entre la route et le rétroviseur — balayage obsessionnel qui ne s'arrêtait jamais.

— On va où ?

— Loin. N'importe où sauf ici.

Elle prit la bretelle d'accès à l'autoroute. La voiture pencha dangereusement dans le virage. Jak s'agrippa à la poignée au-dessus de la portière, jointures blanchies par la pression.

Ils roulèrent. Une demi-heure en silence, peut-être plus — le temps s'était déformé, élastique. Le paysage urbain laissa place à la banlieue, puis à des champs. L'horizon s'élargit, respiration profonde après l'étouffement. Les immeubles disparurent dans le rétroviseur, avalés par la distance. Petit à petit, les épaules de Citia retombèrent. Ses mains desserrèrent leur étreinte sur le volant. Elle inspira profondément, expira — comme si elle réapprenait à respirer.

— Il faut qu'on s'arrête. Pour réfléchir. Faire un plan.

— Ouais.

Elle prit la sortie suivante. Un panneau délavé indiquait Millbrook — 2 km. Un petit bled perdu entre les champs. Parfait. Invisible. Ils traversèrent le village endormi, magasins fermés. Citia se gara devant un petit restaurant dont les lettres néon orange clignotaient : Ouvert.

Ils descendirent de voiture. Les jambes de Jak étaient molles, fibres de coton détrempé. L'adrénaline s'évacuait, le vidait, le laissait tremblant et creux. Citia regardait toujours autour d'elle, yeux en mouvement perpétuel, incapables de se poser.

Le restaurant sentait le pain grillé et la mayonnaise rance. Trois tables bancales, comptoir en formica écaillé, affiches pour un soda délavées pendues aux murs. Une serveuse d'une cinquantaine d'années lisait un magazine derrière le comptoir, dos voûté, lunettes sur le bout du nez. Elle leva les yeux à leur entrée, leur jeta un regard blasé qui disait encore des clients.

— On ferme dans dix minutes.

Les mots tombèrent, plats, sans appel.

— On veut juste deux sandwichs.

Jak s'assit à une table qui vacilla sous son poids. La serveuse soupira — long soupir théâtral chargé d'exaspération. Elle se leva avec une lenteur délibérée, traînant des pieds jusqu'au comptoir comme si chaque pas coûtait un effort surhumain.

— Quoi comme sandwichs ?

— Un thon mayo cornichons.

— On fait pas ça.

— Comment ça vous faites pas ça ? Vous avez du thon ?

— Ouais.

— Vous avez de la mayo ?

— Ouais.

— Des cornichons ?

— Ouais.

— Bah alors vous pouvez faire un sandwich thon mayo cornichons.

La serveuse le regarda comme s'il venait de lui demander de résoudre une équation différentielle. Sourcils froncés. Lèvres pincées.

— C'est pas sur la carte. On fait que ce qui est sur la carte.

L'agacement grimpa dans la gorge de Jak. Après la matinée qu'il venait de vivre — Jisto, la fuite, la peur qui lui tordait encore les tripes — il n'avait vraiment pas la patience pour ce genre de bureaucratie absurde.

— Écoutez madame...

— Laisse tomber.

Le murmure de Citia était une supplique. Sa main se posa sur son bras.

— Prends autre chose.

Mais Jak tenait la boule dans sa main. Et une idée germait dans son esprit, mauvaise graine qui poussait vite. Il la serra doucement. Je veux qu'elle accepte de nous faire ces sandwichs. Qu'elle trouve ça normal. Qu'elle soit contente de le faire.

La serveuse cligna des yeux. Une fois. Deux fois. Secoua la tête comme pour chasser une mouche invisible. Puis un sourire étira ses lèvres — étrange, forcé, presque robotique. Les muscles de son visage bougeaient dans le mauvais ordre.

— En fait, vous savez quoi ? Je vais vous faire ces sandwichs. Thon mayo cornichons. Excellente idée.

Elle se dirigea vers le frigo. Ses mouvements étaient saccadés, mécaniques, comme une marionnette dont les fils se seraient emmêlés. Elle sortit le thon, la mayonnaise, les cornichons, commença à préparer les sandwichs avec des gestes précis mais étrangement raides.

Le coude de Citia s'enfonça dans les côtes de Jak.

— Qu'est-ce que t'as fait ?

Le chuchotement était chargé de quelque chose qui ressemblait à de la peur.

— Je l'ai juste... encouragée un peu.

— T'as utilisé la boule sur elle ?

— Bah ouais.

— Jak ! C'est flippant !

— Quoi ? Elle voulait pas nous servir !

Il regarda la serveuse qui continuait de préparer les sandwichs. Elle souriait toujours de ce sourire figé, sourire de cire qui ne touchait pas ses yeux. Ses mains bougeaient avec précision — étalant la mayonnaise en couche régulière, disposant le thon, ajoutant les cornichons. Mais ses yeux... ses yeux étaient vides. Puits sans fond. Comme si quelqu'un avait éteint la lumière derrière.

— Arrête ça.

— Quoi ?

— Arrête de la contrôler. C'est... c'est pas normal.

Jak hésita. Le malaise grimpa dans son ventre, nausée sourde. Il serra la boule. Laisse-la tranquille.

Immédiatement, la serveuse s'arrêta net. Elle baissa les yeux sur les sandwichs à moitié préparés, sourcils froncés, comme si elle venait de se réveiller d'un rêve étrange. Puis elle haussa les épaules et finit de les faire — cette fois avec des gestes normaux, maladroits, humains. Elle les apporta à leur table, encore un peu confuse, regard flottant.

— Ça fera huit euros.

Jak fouilla dans sa poche. Merde. Il avait laissé son portefeuille dans l'appartement. Il regarda Citia, qui secoua la tête. Elle non plus n'avait rien pris.

— Une seconde.

Il se tourna légèrement, cacha la boule sous la table. Dix euros dans ma poche. Il sentit quelque chose se matérialiser contre sa cuisse — poids soudain, texture de papier. Il plongea la main dans sa poche, en sortit un billet de dix. Le tendit à la serveuse, qui le prit avec un grognement et repartit chercher la monnaie en traînant les pieds.

— C'est dingue.

Citia mordit dans son sandwich. Le pain craqua entre ses dents.

— Tu peux vraiment tout faire avec ce truc.

— Ouais.

Jak attaqua son propre sandwich. Il ne s'était pas rendu compte à quel point il avait faim — faim dévorante qui lui creusait l'estomac. Le pain était frais, le thon bon, les cornichons croquants. Il engloutit la moitié en trois bouchées.

— Mais tu vois ce que ça a fait à cette femme ?

Citia continua, voix basse, regard fixé sur la serveuse qui essuyait le comptoir.

— Quand tu la contrôlais ? Elle était comme... comme un zombie.

— Je sais.

Il avala avec difficulté. Soudain, le sandwich n'avait plus aussi bon goût — le pain était devenu carton dans sa bouche.

— Faut qu'on fasse attention avec ça. Faut qu'on comprenne comment ça marche vraiment. Les limites. Les dangers.

— T'as raison.

Il posa le sandwich, essuya ses mains sur une serviette en papier qui se déchira. Sortit la boule, la posa sur la table entre eux. Elle brillait doucement, reflets dorés dansant paresseusement à sa surface, hypnotiques.

— C'est quoi ton plan ? Parce qu'on peut pas juste rouler éternellement.

Citia finit son sandwich, but une gorgée à la bouteille d'eau qu'elle avait demandée. Elle regardait par la fenêtre crasseuse, yeux suivant les rares voitures qui passaient, nuages de poussière dans leur sillage.

— Je sais pas. Jisto va nous chercher. Il va pas lâcher l'affaire.

— Alors on fait quoi ? On se planque ? On part à l'étranger ?

— Peut-être.

Elle hésita, se mordit la lèvre — petit geste nerveux qui fit perler une goutte de sang.

— Ou alors...

— Ou alors quoi ?

— Ou alors on l'affronte. On utilise la boule. On le neutralise avant qu'il nous neutralise.

Un frisson parcourut Jak, vague glacée qui remonta le long de sa colonne vertébrale. L'idée d'affronter Jisto le terrifiait — terreur profonde, viscérale, qui lui donnait envie de vomir. Mais en même temps... il avait la boule. Le pouvoir de faire n'importe quoi, de tordre la réalité. Ils pouvaient se défendre. Peut-être même gagner.

— Tu crois qu'on pourrait ?

— Je sais pas.

Elle tendit la main, toucha la boule du bout des doigts. Frissonna, comme si un courant électrique avait traversé sa peau.

— Cette chose, elle est puissante. Vraiment puissante. Si on apprend à bien s'en servir...

— On pourrait battre Jisto.

— Peut-être.

Elle retira sa main, la referma en poing.

— Ou on pourrait mourir en essayant.

La serveuse s'approcha de leur table, balai à la main, impatience gravée sur son visage fatigué.

— Faut que vous partiez. Je ferme.

Ils se levèrent. Jak laissa la monnaie en pourboire sur la table écaillée. Dehors, le soleil commençait à décliner — boule orangée qui touchait presque l'horizon, ciel virant au rouge sang. Une douce soirée d'été s'installait sur le village endormi, apportant avec elle les premiers cris des grillons.

Mais pour Jak et Citia, la nuit serait longue.
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Chapitre 3 : La voiture
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Jak contemplait la voiture cabossée. Le scotch marron tenait le pare-chocs comme un pansement de fortune. La rouille s'étendait sur les portières telle une gangrène métallique, grignotant le bleu délavé millimètre par millimètre. Il laissa échapper un soupir qui ressemblait à une plainte.

— Ta caisse est vraiment pourrie.

Citia croisa les bras, la mâchoire serrée.

— Merci, j'avais remarqué.

— Non mais sérieux. On peut pas se balader là-dedans. C'est... c'est la honte.

— Ah parce que maintenant Monsieur a des standards ?

Un sourire fatigué étira ses lèvres malgré tout, comme un rayon de soleil perçant entre deux nuages d'orage. Dans la paume de Jak, la boule dégageait cette chaleur familière, presque insistante. Une idée germa, timide d'abord, puis s'enracina avec force.

— Monte. Je vais m'en occuper.

— T'occuper de quoi ?

— Tu verras.

Il s'installa au volant. Le siège grinça sous son poids, les ressorts fatigués protestant contre ce nouveau passager. Citia grimpa côté passager, ses sourcils froncés dessinant une ligne sombre au-dessus de ses yeux. Jak démarra — le moteur toussa, cracha, puis consentit à ronronner. Il prit la direction opposée au village, s'enfonçant dans la campagne où la route serpentait entre des champs de blé ondulant comme une mer d'or sous la caresse du vent.

— Où tu vas ?

— J'ai besoin d'un endroit isolé.

— Pourquoi ?

— Parce que ce que je vais faire, c'est pas discret.

Le silence s'installa entre eux, juste ponctué par le bourdonnement du moteur asthmatique et le crissement des amortisseurs malades. Ils roulèrent dix minutes, peut-être plus — le temps perdait sa consistance quand on roulait ainsi, entre ciel et terre.

Le soleil déclinant peignait le paysage avec la palette d'un maître fou. Le ciel explosait en stries d'orange sauvage, de rose tendre, de violet profond. Des nuages titanesques s'accumulaient à l'horizon, leurs formes sculptées par des courants invisibles, dressant des cathédrales célestes qui semblaient vouloir toucher l'infini. La lumière orangée baignait les champs, transformant le blé en vagues dorées s'écrasant contre un rivage imaginaire.

Jak quitta la route principale. Un chemin de terre s'ouvrait entre deux haies sauvages. Les amortisseurs gémirent à chaque nid-de-poule, comme un animal blessé qu'on forcerait à avancer. Il continua jusqu'à trouver un champ entièrement isolé, cerné d'arbres montant la garde tels des sentinelles silencieuses. Pas une maison en vue. Juste eux, la voiture mourante, et ce ciel incroyable qui les observait.

Il coupa le moteur. Le silence s'abattit sur eux, juste troublé par le chant lointain des grillons et le bruissement du blé murmurant ses secrets au vent.

— Qu'est-ce que t'as dans la tête ?

Les sourcils de Citia formaient deux arcs parfaits d'inquiétude. Jak sortit de la voiture, serrant la boule jusqu'à sentir ses contours s'imprimer dans sa chair. Un sourire étira ses lèvres — celui d'un enfant sur le point de faire une bêtise magnifique. Il fit le tour du véhicule, l'examinant sous tous les angles, comme un sculpteur étudie un bloc de marbre brut.

— Sors.

— Pourquoi ?

— Fais-moi confiance.

Elle descendit. La portière claqua, résonnant dans l'air immobile. Jak lui fit signe de s'écarter, de reculer de plusieurs mètres. Elle obéit, ses pieds nus soulevant de petits nuages de poussière à chaque pas.

— Plus loin.

— Jak, tu me fous les jetons là.

Sa voix tremblait légèrement, comme une corde de guitare mal accordée.

— Encore un peu.

Quand elle fut à une distance qu'il jugea sûre, il se tourna vers la voiture. Leva la boule à hauteur de ses yeux. La chaleur explosa dans sa main, remontant le long de son bras comme de la lave cherchant une sortie. Il ferma les yeux. Visualisa. Pas juste une voiture neuve — non. Une bête. Une machine de guerre. Puissante. Agressive. Féline.

Il tendit le bras, pointant la boule vers la carcasse métallique. Dans son esprit, les mots se formèrent avec une clarté cristalline : transforme-la. Rends-la magnifique. Rends-la parfaite.

La boule se mit à briller — doucement d'abord, comme une braise qu'on ravive, puis de plus en plus fort jusqu'à devenir un soleil miniature. Une lumière dorée pulsait, vibrait, vivait. Puis quelque chose en sortit : une matière impossible à décrire, comme de la peinture liquide faite de lumière pure, des filaments dorés qui ondulaient dans l'air en direction de la voiture, danse hypnotique de serpents lumineux.

Citia recula encore, une main plaquée sur sa bouche, les yeux si grands ouverts qu'on aurait dit qu'ils allaient quitter leurs orbites.

Les filaments touchèrent la carrosserie. Le ciel s'obscurcit instantanément, comme si quelqu'un avait tiré un rideau géant. Les nuages titanesques se mirent à tourbillonner, s'enroulant sur eux-mêmes avec une violence terrible. Un vortex se forma — entonnoir de nuages et de lumière qui descendit du ciel comme le doigt accusateur d'un dieu courroucé.

Le vortex frappa la voiture.

Le sol se mit à trembler. Jak écarta les jambes, cherchant son équilibre tandis que la terre elle-même semblait protester. Un bruit assourdissant emplit l'air, si puissant qu'il résonnait dans sa cage thoracique, faisait vibrer ses dents dans leurs alvéoles. Des craquements, des grincements métalliques, comme si la voiture était broyée et reconstruite simultanément par des mains invisibles. Des éclairs dorés dansaient sur la carrosserie dans un ballet électrique. La voiture se mit à... muter.

Le métal se tordait, se remodelait, coulait comme du mercure pour prendre de nouvelles formes. Le capot s'allongeait, s'aplatissait en une surface agressive. Les portières se reformaient, sculptant des courbes qui évoquaient des muscles tendus sous la peau. Les roues grossissaient, enflaient, les pneus se gonflant jusqu'à devenir des cylindres monstrueux. L'arrière se soulevait, s'élargissait, gagnant une assise bestiale — des ailerons apparaissaient comme des nageoires dorsales, des prises d'air se dessinaient sur le capot, gueules béantes aspirant l'air. La peinture écaillée se
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